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IX

Antonio Garzya

SCIENCE ET CONSCIENCE
DANS LA PRATIQUE MEDICALE

DE L'ANTIQUITE TARDIVE ET BYZANTINE

Tout discours sur la medecine et son histoire en basse epoque
demande necessairement quelques precisions prealables, car il
s'agit d'un domaine en butte ä des prejuges aussi tenaces que
superficiels, et durs ä mourir meme de nos jours. L'apres-Galien
a ete condamne en bloc comme un monceau bizarre de charla-
taneries, et pour un philologue tel Wilamowitz1, Galien lui-meme
n'aurait ete autre chose qu'un «unerträglicher Seichbeutel», un
«amas de jacasseries insupportable». L'opinion relative ä la figure
du medecin, comme ä mi-chemin entre le boucher et le sorcier,
n'a generalement guere depasse celle qu'on s'est faite de la litte-
rature medicale. Naturellement il y a eu des exceptions, et non
seulement ä l'epoque moderne: dejä au XIIe siecle la medecine

byzantine trouvait du credit aupres d'un auteur occidental sin-
gulierement ouvert aux choses d'Orient, Chretien de Troyes, qui,
dans le recit bien connu des 'troi fisicien de Salerne' (Cliges 5647-
5967), montre son estime pour les medecins de Constantinople.

Par ailleurs, on sait la place que la medecine byzantine a par-
fois occupee dans la pratique medicale de l'Europe moderne.
Le grand antidotarium (Auvapepov, plus de 2600 recettes en
48 sections) de Nicolas Myrepsos (fin du XIIL siecle), qui attend

encore d'etre edite dans le texte grec, servit en France dans sa

1 U. VON Wilamowitz-Moellendorff, Isyllos von Epidauros (Berlin 1886),
122, 12.
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version latine comme pharmacopee officielle jusqu'au XVIP siecle2.

Les hippiatres byzantins, que nous lisons dans le Corpus hippia-
tricorum Graecorum (premiere moitie du Xe siecle), ont tenu le

terrain jusqu'ä notre dix-neuvieme siecle, et, par exemple, c'est
ä Apsyrtos, Hierocles et Theomneste (c. IVe siecle) que remonte
la terminologie actuelle relative ä la malandre des chevaux (et
änes): Malleomyces, Actinobacillus mallei, de uäkic, ([XTplq) passe
en latin ä travers Vegece comme maleuP. Certains livres d'Aetios
d'Amida (VIe siecle) ont ete employes jusqu'au siecle passe comme

ouvrages de consultation dans les hopitaux atheniens, comme
le prouvent aussi le grand nombre de copies de ce temps.

La comparaison avec les precedents de la pratique medicale

byzantine peut aussi nous dire quelque chose. Un champ oü
Byzance marque un progres reconnu est, par exemple, celui de

l'ophtalmologie, surtout en ce qui concerne la preparation des

collyres, ou de l'uroscopie en tant qu'aide importante pour le

diagnostic4. II en est ainsi pour les symptomes de la rage, pour
certains precedes pharmacologiques, pour certaines techniques
chirurgicales. Aussi l'erudition medicale, bien que fondee sur la

compilation, n'est jamais tout ä fait inerte: la selection, la

reduction, l'amplification, la conglomeration des materiaux anciens

sont les moyens qui permettent de presenter la source sous un
jour nouveau la faisant 'fonctionner' autrement. (Pensons ä la

parole de Pascal: «Qu'on ne dise pas que je n'ai rien dit de

nouveau: la disposition des matieres est nouvelle», Pensees I 22). Et
le commentaire, l'autre grande ressource du medecin erudit
byzantin, ne se limite pas necessairement ä l'eclaircissement ou
ä la paraphrase de l'original, mais le varie souvent. Un exemple

2 Cf. L. Choulant, Handbuch der Bucherkundepur die altere Medizin (Leipzig
1841; r&mpr. München 1926), 156-158.

3 Cf. surtout les travaux de K.-D. FISCHER, entre autres «Wege zum Verständnis

antiker Tierkrankheitsnamen», in Hist.med.vetenn 2 (1977), 106-111.
4 Emilie Savage-Smith, «Hellenistic and Byzantine Ophthalmology: Trachoma

and Sequelae», in DOP 38 (1984) Symposium on Byzantine Medicine, 169-186,
V. NuTTON, «From Galen to Alexander. Aspects of Medicine and Medical Practice

in Late Antiquity», in DOP 38 (1984) Symposium on Byzantine Medicine,
3, 15.
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typique de cette methode est offert par Stephane d'Athenes
(VP siecle) dans son commentaire ä la deuxieme partie du
premier Aphorisme d'Hippocrate, oü se trouvent des details ne
repondant pas au texte hippocratique5. Parfois l'autorite des an-
ciens est franchement mise en question, par exemple celle du
'divin' Galien par Alexandre de Tralles au VIe siecle6 et par Simeon
Seth au XP7.

Un point ä ne pas negliger dans cette premiere approche de

notre theme est la reputation dont la figure du medecin jouit
ä Byzance. Dans les cas favorables eile est des meilleures: la

profession de medecin presuppose le cursus de Yenkyklios paideia
et en tant que telle eile range ses adeptes ä cote des yeoapirpaL, des

<xpL0p.7iTi.xcH, des philosophes, des astronomes, des grammairiens.
Ceci aussi explique le souci constant de la formation medicale
et du Systeme hospitalier de la part des deux grandes forces

motrices de la realite byzantine: l'Etat et l'Eglise.
La place d'honneur occupee par cette derniere dans le deve-

loppement qui nous interesse ici est ä rapporter au tournant
ideologique marque par le christianisme. Si la pensee medicale
ancienne s'etait attachee ä la formulation d'un code deontolo-
gique demeure valable jusqu'ä nous, et si la triade medecin-
maladie-patient dans le sens d'un strict rapport entre les trois
grandeurs fait son apparition dejä au Ve siecle avant J.-C., il
n'en reste pas moins vrai qu'au long des siecles le malade fut en

tant qu'individu la grandeur la plus negligee. Les choses chan-

gent avec l'avenement de l'Etat chretien (313, edit de Milan) et
les debuts de sa politique d'assistance en parallele avec les oeuvres
charitables de l'figlise, d'un cote, et de l'autre avec une nouvelle
attitude des chretiens vis-ä-vis du malade. On y sous-entend

une sorte d'equation, non seulement metaphorique: le pecheur

5 Cf. K. Deichgraber, Medicus gratiosus. Untersuchungen zu einem griechischen
Arztbild. Mit dem AnhangTestamenram Hippocratis undRhazes'De indulgentia
medici, Abhandlungen Akad. der Wiss. und der Lit., Mainz, 1970, 3, 80 sqq.

6 Alex.Traix. 3, 2 II p. 83, 15 sqq.; 5, 4 II p. 155, 16 sqq. Puschmann.
7 Cf. sur la question O. Temkin, «Byzantinische Medizin: Tradition und

Empirik», in Antike Medizin, hrsg. von. H. Flashar, Wege der Forschung, 221

(Darmstadt 1971), 456.
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est au Christ-Sauveur comme le malade est au medecin, et ceci
influence tout le rapport ä l'interieur de la triade. Si, par exemple,
le patient, ne se rendant pas compte de son etat de sante, se
refuse ä toute prescription, il se conduit, ä en croire Saint Jerome8,

comme un pecheur dont l'obstination empeche le salut: (dira
le medecin) usquequo accedam ad domum tuam, quousque artis
perdam industriam, me aliud iubente et te aliudperpetrante? Par

contre Saint Augustin deplore parfois les excbs malveillants de

patients par trop avides d'etre gueris9. Dans certains cas la cor-
respondance entre maladie et peche est particulierement
frappante: ainsi dans les maladies veneriennes, signes vivants de la

punition divine, bien que pouvant elles aussi meriter la guerison.
L'attitude des Peres de l'figlise envers le medecin peut etre

resumee dans cette reflexion d'Origene: «Les fideles pares par
la piete se servent bien sür des medecins en tant que suppots de

Dieu, car ils savent que celui-ci fit grace aux hommes de la

science medicale ainsi que de toute autre et fit lui-meme croitre
de la terre aussi les herbes curatives; ils savent cependant que
l'art des medecins ne peut rien, si Dieu ne le veut, mais ils s'ac-

quittent de leur täche seulement dans la mesure voulue par
Dieu»I0. Le motif du Christ medecin est topique dans la litte-
rature patristique: chez Saint Jerome le Christ est verus medicus,
solus medicus, ipse et medicus et medicamentum, verus archiater, quasi
spiritualis Hippocratesn. La medecine est censee se diviser en trois
parties: Soypa, plfloSoq, ip.TCi.pla12; meme le cote empirique de la

profession est sous l'egide de Dieu: non spernendam esse medici-

nam quae usu constet et experimento: quia et hanc fecerit Deus13.

8 In Matth. 3, 133 sq. (CC 77 p. 152).C£ aussi Aug.c.Iulian. 3, 162 (CSEL
85,1 p. 467 sq.): un patient accepte d'etre opere seulement quand il se voit au
bout extreme de sa souffrance.

9 Epist. 138, 3; serm. 9, 8, 10; 40, 4, 6.
10 Adnot. in III Reg., PGXVII coli. 53-56; sur ce point cf. V. NuTTON, art.

cit., 5 sqq.
11

Passages chez A.S. PEASE, «Medicinal Allusions in the Works of St. Jerome»,
in HSCPh 25 (1914), 74 sq., notes.

12 Hier. adv.Pelag. 1,21 {PL XXIII col. 537).
13 Hier, in Is. 11, 475 (PL XXIV col. 396).



L'ANTIQUITfi TARDIVE ET BYZANTINE 341

Tout ceci explique la dignite du medecin en quelque sorte imita-
teur du Sauveur aux yeux de l'Eglise chretienne et egalement la
mefiance de celle-ci envers toute forme de pratiques traditionnel-
les survivantes, telles l'incubation des sanctuaires d'Asclepios,
les guerisons theurgiques, etc. II ne faut pas non plus negliger
les nuances d'un milieu ä l'autre. La religiosite populaire que
refletent certaines hagiographies est plutot critique envers les

malades qui se confient plus en faction du praticien qu'en l'in-
tervention du saint, et Hippocrate et Galien sont ä l'occasion
traites de 'fanfarons' (xo;j.—o p py u.ov sc), par exemple dans les

Miracles de S. Artemios (VIIe siecle)14; le niveau le plus eleve

represente par les ecrits des Peres contemple d'abord et comme
regie le recours au praticien, meme ä plusieurs reprises, et seu-
lement en derniere instance ä un 'saint medecin'. Ä cette cate-

gorie appartiennent des personnages tels qu'Artemios, dejä cite,
ou Cyrus et Jean, dont les miracles furent recueillis par Sophronios,
patriarche de Jerusalem (VIIe siecle), qui ä son tour utilisa les

premiers recits des miracles des deux 'saints medecins' par
excellence, Cosme et Damien (VP siecle). Le patriarche semble con-
naitre aussi l'emploi de l'incubation, une lincubatio Christiana15.

Sur le plan theorique, qui est d'ailleurs le support de la pratique,

la medecine se situe pour ainsi dire entre la philosophic et
la theologie, un peu au-dessus de la premiere et au-dessous de
la deuxieme. Eusebe remarque que les philosophes ne font que
se pavaner de leurs doctrines, tandis que les medecins realisent
des «actions profitables ä la vie» (ßuoosArj epyx16).

D'autres, comme Clement d'Alexandrie, ont une position plus
moderee et rangent philosophic et medecine d'un meme cote

— dans le sillage, si l'on veut, de l'auteur du Ilepi sbayriiioouvrjc,,

d'apres lequel i7)Tpop yap cptAoaocpop loodeoc; (5, IX p.232 Littre)

14 Mir. 24 Pap.-Ker.
15 Cf. N. FERNANDEZ Marcos, Los 'thaumata' de Sofronio. Contribution al

estudio de la 'incubatto' Cristiana (Madrid 1975) (avec rendition du texte grec).
16

Praep.ev. 14, 27, 6, p. 214, 18 des Places; cf. K.-H. Leven, Medizinisches
bei Eusebios von Kaisareia, Düsseldorfer Arb. zur Gesch. d. Medizin, 62 (Düsseldorf

1987), 107.
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— mais subordonnant les deux ä la theologie, ä la sapientia dei,
d'oü tout procede17; il s'agit d'une subordination teleologique,
dans le sens que la medecine demontre eile aussi l'excellence de

l'oeuvre de Dieu (1 'opificium Dei de Lactance, dont l'homme est
le representant le plus eminent, idee d'ascendance aristoteli-
cienne renovee et enrichie dans le cadre de la spiritualite nou-
velle).

Cet ensemble de sentiments avait naturellement des

consequences. On discutait, par exemple, sur le traitement de l'em-
bryon. Au dire de Tertullien18 la majorite des medecins etait
d'avis, bien qu'avec des nuances ä propos du moment du debut
de la zoe, qu'il s'agissait d'un etre anime; il fallait done prendre
toute sorte de precautions en cas d'intervention pour eviter de

l'endommager ou de le tuer, sans pourtant oublier que la science

ne peut a priori exclure ces eventualites. Un gynecologue comme
Soranos, tout ä fait mesure dans ses positions morales et pour
cela apprecie par Tertullien, decrit avec precision la technique
de l'extraction du foetus avec le forceps ou par incision dans un
chapitre Ilspt epßpuouXxla? xal epßpuoxopiap de ses TuvaixsTa

(4, 9); il connalt evidemment aussi les instruments relatifs, l'sjr-
ßpuouXxop et repißpooTopoi; (4, 9-11), mais ne cite pas, dans ce

qui nous reste de lui, lTpßpuocrcpaxTTjp dont parle Tertullien sous
l'autorite d'Herophile (fr. 65 von Staden), probablement une
aiguille d'airain (aeneus spiculus) servant dans des cas donnes ä

tuer l'enfant «pour ne pas le dechirer vivant». Le theme embryo-
logique, avec ses implications a la fois physiques et morales,
revient dans l'antiquite tardive meme en dehors de la litterature
technique (les traducteurs ou remanieurs de Soranos, Mustion/
Muscion, Aetios, etc.), ce qui prouve l'interference entre ethique

17 Cf. Clem.Al. strom. 7, 1, 3, 1-2, III p. 4, 13 sqq. Stählin; OriG. princ. 3,
17, PG XI col.284a.

18 Anim. 25-27 (pp. 34 sqq. Waszink, avec le commentaire pp. 317 sqq.); cf.
la discussion importante de M. PERRIN, «Un exemple de l'utilisation de la medecine

chez les penseurs chrdtiens: Tertullien et l'embryologie», in Medecine antique.
Cinq etudes, rdunies par P. DeMONT, Univ. d'Amiens, Centre de Rech, sur l'Ant.
gr. et lat. (Amiens 1991), 99 sqq.
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et medecine dans le cadre de la culture generale. Gilbert Dagron19
a attire recemment l'attention sur un curieux texte anonyme
transmis en plusieurs versions, dont la plus ancienne se trouve
inseree dans le De mensibus de Jean Lydos (VIe siecle). II s'agit
d'un pretendu resume de physiologie (tpucnxYj Lrropia), justifie
ä sa fa$on par l'embryologie hippocratique et la tradition natu-
raliste, d'Aristote ä Pline ou Censorinus, d'une part, et d'autre

part, par des greffes astrologiques, mystiques, rituelles. C'est une
pagaille oil Ton trouve de tout: differenciation des sexes, fausses

couches, debut veritable de la vie intra-uterine, etc.; l'apparence

y est medicale, la substance fantaisiste, mais 1'interet est grand
au point de vue de l'histoire de l'imaginaire collectif de niveau

moyen. Le plus piquant c'est qu'un enchevetrement analogue
se trouve dans des textes de tout autre genre, par exemple dans

une Novelle de Leon VI le Sage (IXe siecle) sanctionnant le bap-
teme de l'enfant au quarantieme jour de sa naissance20.

Cette fa^on de se representer les choses, entre le pittoresque
et le populaire, trouve son pendant aussi dans d'autres domaines,

ce qui permet d'evaluer l'ensemble. Bien connu est le cas des

peintures parant les murs exterieurs des eglises de Bucovine, de

certaines fresques de l'Athos, etc., oü l'arbre genealogique de

Jesse se retrouve souvent avec sur ses branches des personnages
bibliques meles ä des contemporains et aux denommes «philosophies

parens» (de Pythagore ä Plutarque, d'Homere ä Theocrite,
d'Aristote ä Galien, etc.), ancetres eux aussi de l'homme byzantin.
En litterature on peut rappeler le recueil des dites Theosophies, oil
des sentences tirees des Evangiles cotoient Sophocle, Thucydide,
Hermes Trismegiste,... dans une sorte, comme nous l'avons dit,
de «plagiat edifiant»21.

19 «Troisfome, neuvifeme et quarantieme jours dans la tradition byzantine.
Temps Chretien et anthropologic», in Le temps chrMen de la fin de l'Antiquitt au
Moyen Age, III'-XIII' silcles, Colloques internationaux du CNRS, 604 (Paris 1984),
419-430.

20 Nov. 17 Noailles-Dain.
21 Cf. A. Garzya, «Byzantium», in Perceptions of the Ancient Greeks, ed. by

K.J. Dover (Oxford 1992), 36 sqq.
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La medecine byzantine savante, oü l'empreinte chretienne est

forte, a garde eile aussi presque toujours quelques traces de la
tradition pre-chretienne. Un des bancs d'essai de la lutte entre
rationalisme et irrationalisme en medecine avait ete depuis
toujours l'epilepsie. Michel Psellos (XIe siecle) lui dedie un petit
poeme (Ilepl cr£A7]viaap.oij, 11 Westerink), dans lequel il nie

son origine surnaturelle et demoniaque, mais dans son dialogue
Sur l'operation des demons il montre que les opinions courantes
pouvaient aussi diverger22. C'etait presque le meme discours,

un siecle auparavant, chez Theophane Nonnos Chrysobalante
(36 Bernard), qui en plus recourt ä des remedes superstitieux.
Quelquefois le contraste entre un point de vue pai'en et un
autre, chretien, est mis en evidence deliberement. Theophile
Protospathaire (IXe siecle) est l'auteur, entre autres, d'un traite
anatomique, De corporis humani fabrica, qui depend d'Hippo-
crate et surtout de Galien. Toutefois l'auteur declare expresse-
ment23 ne pas pouvoir suivre Galien et tous ses adeptes ni dans

leur opinion que la partie la plus importante de Fame a son
siege dans le cerveau et non dans le coeur, comme le veulent les

Ecritures, ni dans leur habitude de soigner les malaises relatifs

en appliquant onguents, bains de vapeur et autres ä la tete et

non ä l'organe concerne.
Un point debattu est l'intervention chirurgicale. La vision

chretienne du corps humain devait en principe mettre un frein
ä la liberte d'action du medecin forme dans la tradition des

Erasistrate et des Herophile (IVe-IIIe siecles). Saint Augustin
deplore que les anatomistes, avec leurs dissections, penetrent
dans les secrets du corps non seulement des morts mais aussi
des malades24; il reconnait tout de meme que ceux qui s'adon-

nent ä telle branche sont en nombre assez limite. Tertullien, se

ralliant a Soranos, est tout specialement hostile ä la vivisection,
qualifiee comme oeuvre de lanii ou de prosectored^, et Caelius

22 Oper.daem. p. 22, 4 sqq. Boissonade.
23 4, 31, p. 184,15 Greenhill.
24 Anim. 4, 2, 3; civ. 22, 24.
25 Aram. 10, 4 p. 46, 14 Wasz.; 25, 5 p. 98, 3 Wasz.
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Aurelianus considere comme un crime la laryngotomie26. Si 1'Eglise

n interdit pas vraiment la dissection, qui pourtant etait defendue

aux religieux, eile contribua ä retarder son progres pratiquement
jusqu'ä Vesale. Elle fut naturellement contraire ä l'avortement,
considere comme un homicide pour lequel des punitions precises

sont prevues dans differents synodes ecclesiastiques et dans les lois

imperiales. Tertullien ne voyait le crime qua partir du moment
quo (in utero) forma completa est27, mais en general on n'admet-
tait pas de limites de temps. Seule Fembryotomie etait admise,

comme on Fa deja dit, si la vie de la mere etait en peril. Mais
les questions des differents types d'avortements (abortus provocate,

abortus comme necessaria crudelitas, abortus criminalis), des

differents abortiva, des differentes finalites et circonstances de

Facte, etc., donnerent lieu pendant tout le Moyen Age, en
Orient et en Occident, ä une infinite de querelles touchant plutot
le cote juridique et anthropologique que le cote medical28.

Toute regie a ses exceptions et il n'est pas sans interet le recit,

presque tout ä fait neglige, d'une cesarienne execute par un eve-

que. Son auteur est Paul, diacre de Merida, qui ecrit (c. 650) un

ouvrage De vita et miraculis Patrum EmeritensiurrP. L'eveque,
Paul lui aussi, est un medecin grec30 transplant^ d'Orient en
Espagne, oil il fut eleve ä la chaire episcopale de Merida (550-
560). Le contenu du recit est le suivant. La femme d'un
personnage illustre etait enceinte, mais ipse infantulus in ventre col-
lisus est («ecrase»). Plusieurs medecins s'essayent ä la cure, mais

en vain. Le mari alors, ayant perdu toute confiance, s'adresse au

pieux eveque. Celui-ci au premier abord dit qu'il n'a pas la
permission de faire ce qu'il lui demande: Mihi quod hortatis facere

26 Acut. 3, 4, 39 I p. 314,28 sqq. Bendz.
27 Anim. 37, 2 p. 136, 14 Wasz.; 27, 3 p. 102, 19 sqq. Wasz.
28 Cf. la mise au point tres riche par Carolina CUPANE — E. Kislinger,

«Bemerkungen zur Abtreibung in Byzanz», in JÖByz 35 (1985), 21-49.
29 C.E HEUSINGER, «Über Paulus, Arzt und Bischof von Emerita, der zuerst

den Kaiserschnitt an einer Lebenden verrichtet haben soll (Nach einer lateinischen

Gelegenheitsschrift C.E Heusinger)», in Henschel-Janus IIA (1846), 764-770.
30 Ce n'est pas le seul cas d'un mtidecin qui devient eveque; cf. V. NuTTON,

art.cit., 12.
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non licet, quia etsi indignus, sacerdos Domini sum ...et ideo quod
dicis non possum implere, ne postmodum pollutas sacris altaribus
manus inferam... II se dit toutefois pret ä visiter la femme et ä

la confier ä des medici Ecclesiae, car nos facere manu propria
minimepossumus. Le mari ne se resigne pas, le conjure en pleu-
rant et toute la communaute des fratres s'y associe. L'eveque
considere que, meme si Dieu voudra lui pardonner sa prae-
sumptio, les mauvaises langues ne manqueront pas de le criti-
quer (homines malos hanc mihi causam objicere in postmodum
omnino non dubito), mais les fratres le rassurent et finalement il
se decide. II se rend dans la Basilique de Sainte Eulalie et y
demeure deux jours prosterne en priere. Apres quoi, ayant re^u
un signe divin, il va chez la souffrante et la soumet ä une
operation audacieuse mais couronnee de succes: in spe Dei mira
subtilitate incisionem subtilissimam subtili cum ferramento (l'ae-
neus spiculus de Tertullien?) fecit atque ipsum infantulum jam
putridum membratim compadiatim (du grec xottocSiov «parti-
cule»?) abstraxit.. C.E Heusinger, qui attira l'attention sur ce

texte singulier, se demande si l'operation de l'eveque Paul fut une
embryoulcie vaginale ou une hysterolaparatomie (pour l'etroitesse
du bassin), ou plutot une laparatomie (pour la graviditas
extrauterine.i). De toute fagion l'episode relate illustre brillamment,
sur un cas concret, la position de l'Eglise (greco-latine pourrait-
on dire) vis-ä-vis de la Chirurgie.

Mais la delicatesse de la pratique chirurgicale demandait de

la prudence egalement en dehors des milieux ecclesiastiques.
En particulier il y avait des precautions ä prendre pour que la

responsabilite de l'operation füt etablie sans aueun doute: le

patient devait donner, comme aujourd'hui, son consentement
prealable, mais il devait le parfaire par le geste juridico-rituel de

mettre lui-meme l'instrument destine ä l'operation dans les mains
du Chirurgien. Un episode de la vie du malheureux empereur
Justin II (565-578) accable de toute sorte d'infirmites physiques

et psychiques est tres instruetif. Le college des medecins
de la cour, apres maintes interventions inutiles, se voit oblige
de tenter comme extrema ratio une operation tres importante,
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dans le cadre de laquelle devait aussi avoir lieu la castration du
patient. L'historien et hagiographe syriaque Jean d'Ephese
decrit l'episode en detail (3, 6 Brooks, cf. Michel le Syrien, 10,
15 Chabod). Les chirurgiens ayant peur — medicorum more,

ajoute Jean — que l'operation ne reussisse pas, sont rassures

par l'empereur sur leur sort en ces termes: Nolite metuere. Peri-
culum vobis non erit si moriar (ou periculum est probablement
un terminus technicus juridique), mais l'assurance verbale ne leur
suffit pas, il leur faut la liberation explicite de toute responsabi-
lite comme la tradition le veut, done medici... eum rogaverunt
ut ipse scalpellum caperet, eisque dareP1 (ce que l'empereur fit).
Le meme procede se retrouve aussi ailleurs. Dans la Vie de Loucas
le Stylite, un medecin devant operer le sous-diacre Serge attend

que «le malade lui-meme prenne le couteau en main et le lui
presente»32. Un passage polemique des Miracles dejä cites de

S. Artemios est particulierement curieux: «Quand le medecin se

prepare ä faire une incision desesperant plutot qu'esperant
de le guerir, il prend le couteau des mains du malade. Dans la

suite, si Dieu decide de donner la sante au patient, e'est le

medecin qui s'en attribue la gloire; si par contre l'operation se

conclut par la mort, une breve lamentation funebre libere defi-
nitivement la victime de votre pretendue science»33.

Un souci d'ordre moral plutot qu'un interet scientifique ou
professionnel explique pourquoi une operation avait souvent
des spectateurs. La tradition etait ancienne, mais les sources
tardives en revelent des aspects nouveaux. Le Chirurgien peut
etre critique ou encourage dans ses efforts par l'assistance —
famille, connaissances, autres medecins —, le patient est suivi

31 Cf. E. KlSLINGER, «Der kranke Justin II. und die ärztliche Haftung bei

Operationen in Byzanz», in JÖByz 36 (1986), 41 sq.
32 Vit.Luc.Styl. 24 Delehaye (Subsidia hagiographica, 14)... psypt aüxop

exetvo<; & äppOCTTÖv to cri8v)piov aixoysipt Aaßcbv tö> iaxpoi etuSeSajxev.
33 Mir. 26 Pap.-Ker. 'EtteiSav piAAfl xspvEiv aTtoyvoüp päAAov -i) eAtr^cov

0£pa7t£6stv Aapßavsi TO ßfpop Ix yeipop toü voctoövtoi;. ei abj oöv 6 ©sop iw.ay.e-
JjotTO tov äaÖEvoövxa 7tpöp uystav, sauxoi xrjv xauyTjotv TtEptxt07]<nv 1 Et Se rfj
Savaxo? EittSpapot, ßpaytx; JiaApop ETtixTjSEtop (XTtaAAaxxst xov Ttäoxovxa xrj<; upwv
TO SoXElV E7tl(JT7ip7);.
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avec comprehension et Sympathie. Quelquefois on obtient des

resultats remarquables pour l'epoque, comme dans l'application,
decrite par Jean d'Ephese34, d'une sorte de tube de plomb permet-
tant d'uriner ä un malade souffrant d'une forme de gangrene
renale refractaire ä toutes sortes de potions et d'emplätres,
application qui permit au malade de survivre pendant dix-huit ans.

Bien plus souvent les resultats sont maigres et alors les temoins
n'ont plus qua prier Dieu pour qu'il sauve le malade ou l'aide
ä mourir dans la priere: nihil... addi iam posse nisi ut expiraret
orando dit ä un moment Saint Augustin au cours de la narration

emouvante, et technique en meme temps, des terribles vicissitudes

medico-chirurgicales (fistuies anales) d'un magistrat nomme
Innocence, auxquelles il eut l'occasion d'assister et qui devaient

cependant se denouer heureusement grace au misericors et om-
nipotens Deur35.

Pour bien encadrer la figure du medecin byzantin dans le con-
texte social oü son activite se deploie, il est necessaire de se rendre

compte des realia relatifs ä sa formation et ä sa profession.
Ammien Marcelin, ä propos de la renommee d'Alexandrie

egalement dans le domaine de la medecine, dit une fois (22, 16,

18) que pour un medecin pro omni... experimento sufficiat... ad
commendandam artis auctoritatem, Alexandriae si se dixerit eru-
ditum. D'apres Gregoire de Nysse36 on y etudiait cpiXococpta et
laTpodj, bien que sur les details de l'enseignement de la seconde,

une sorte de cpucnxov pipo? de la premiere, on ne sache pas
grand-chose, de meme que pour d'autres villes du Bas-Empire
telles que Rome, Constantinople, Cesaree, Edesse, Nisibis, Gonde-

Shapur. Toutefois l'enseignement medical pouvait etre donne aussi

bien dans les hopitaux — on ne sait pas exactement ä partir de

quand37, mais sürement par exemple dans celui attache au grand

34 38 PO XVIII col. 643c; cf. Susan ASHBROOK Harvey, «Physicians and
Ascetics in John of Ephesus: An Expedient Alliance», in DOP (op.cit. n. 4), 88.

35 Civ. 22, 8, 3.
36 Vit.Greg.Thaum.= PGY30JI col.902d.
37 Probablement sous l'influence arabe; cf. V. Nutton, art.cit., 10.


































